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1
Dawson Gray crispa les doigts sur son téléphone portable pour empêcher sa main de trembler.
— Je ne suis pas qualifié pour ce job. Vous n’auriez pas un travail de surveillance temporaire, pour moi ? Et Jack, il ne peut pas s’en charger ?
C’était exactement le genre de mission qui convenait à son copain Jack. Dawson ne voulait pas décevoir son nouvel employeur, mais il ne voulait pas non plus être responsable de la vie de quelqu’un d’autre.
Quand il avait intégré l’Agence Lone Star, c’était pour effectuer des enquêtes privées. Prendre en photo des époux adultères, cela ne lui posait aucun problème. Mais protéger quelqu’un d’un ennemi inconnu, non. Plus jamais ça.
Il contempla, depuis le parking, la façade de l’hôpital de Laredo, retardant le moment d’y pénétrer. Ses deux derniers passages dans un hôpital l’avaient marqué à vie. Quand il était dans l’armée, il était resté au chevet d’un jeune caporal qui était sous ses ordres, et il l’avait vu lentement se vider de son sang, après avoir sauté sur un engin explosif improvisé, en bordure de route. Puis il y avait eu la mort de sa femme, à laquelle il n’avait même pas pu dire adieu, puisqu’elle était morte avant qu’il ne soit arrivé.
— Le procureur de Laredo a besoin de quelqu’un aujourd’hui même. J’aurais bien envoyé Jack, mais il n’est pas disponible. Tu es le seul agent qui ne soit pas occupé en ce moment.
Audrey Nye soupira, et ajouta d’une voix suppliante :
— J’ai besoin de toi. La vie d’une femme est en jeu.
Dawson sentit son estomac se nouer. Ses paumes étaient moites. Comment aurait-il pu protéger quelqu’un, alors qu’il avait déjà perdu tant de gens qui comptaient pour lui ? Comment Audrey pouvait-elle lui confier cette mission, alors qu’il n’y avait que deux mois qu’il était redevenu sobre ? Deux mois, c’était à peine suffisant pour lui permettre de paraître en public sans tituber ! C’est dire qu’il ne se jugeait pas encore apte à veiller sur la sécurité d’une femme que des voyous avaient laissée pour morte dans une ruelle. Il ouvrit la bouche pour annoncer à sa patronne qu’il ne pouvait pas se charger de ce travail, mais elle fut plus rapide que lui.
— Dawson, tu peux le faire. Je ne t’aurais pas mis sur cette affaire si je n’étais pas sûre que tu en étais capable. Laredo est une ville calme, mais trop proche de la frontière. Et les trafics de drogue qui prennent place à Mexico débordent souvent au-delà du Rio Grande. Tu as servi dans l’Unité d’Opérations Spéciales, et tu sais te servir d’une arme. Je sais que tu es l’homme qu’il faut pour ce job. Puisque tu es sur place, tu peux au moins aller voir. Si tu décides que tu ne peux vraiment pas le faire, je trouverai quelqu’un d’autre, ou bien je prendrai l’affaire moi-même.
Si sa patronne, une femme sans aucun entraînement militaire, était prête à prendre en charge une mission de garde du corps susceptible de se révéler dangereuse, parce que lui la refusait, c’est qu’il y avait un problème. Dawson serra les mâchoires et soupira.
— O.K., je m’en occupe.
— Merci, Dawson. Je savais que je pouvais compter sur toi. Frank Young, le procureur, a prévu de te retrouver dans le bureau des infirmières, à l’étage où se trouve Savvy. Il te donnera tous les détails de l’affaire. Tu n’as qu’à dire au personnel que tu es le fiancé de la jeune femme, sinon on ne te laissera pas approcher. Ne dis à personne qui tu es en réalité, compris ? Le procureur tient à une discrétion absolue.
— Bien, madame.
Tant que cela restait de la fiction… Dawson n’était pas en mesure d’être autre chose qu’un garde du corps rémunéré. Depuis la mort de sa femme, deux ans auparavant, il avait eu un comportement suicidaire. Le cœur brisé, il s’était porté volontaire pour les missions les plus dangereuses à l’étranger, prenant des risques qu’aucun homme sain d’esprit n’aurait envisagés une seconde. Mais il n’avait plus toute sa tête. Pas depuis la mort d’Amanda. Après avoir failli se faire tuer trois fois, et avoir fait l’objet d’une évaluation psychologique obligatoire, Dawson avait été renvoyé chez lui par sa hiérarchie et avait quitté l’armée.
Il gara sa camionnette sur le parking, ôta la clé du contact, et ouvrit la portière. La chaleur s’abattit sur lui comme une chape de plomb. Le soleil implacable du Texas brûlait l’asphalte.
Content d’avoir les épaisses semelles de ses bottes de cow-boy pour le protéger, Dawson descendit de la camionnette.
Malgré la chaleur oppressante du milieu de matinée, il fut parcouru d’un frémissement en songeant à sa femme, allongée dans les draps blancs de l’hôpital, avec toute une batterie de tubes et de fils reliés à son corps. Son cœur se mit à battre comme un tambour, et sa respiration se fit saccadée, au fur et à mesure qu’il avançait vers les portes de l’hôpital. L’envie de whisky se fit soudain si violente qu’il fut près de s’écrouler sur les marches du perron.
Une femme qui sortait pour gagner le parking avec un bébé dans les bras lui tint la porte ouverte en souriant gentiment.
— Vous entrez ?
Il acquiesça et se hâta pour lui tenir la porte à son tour, alors qu’elle se débattait avec le bébé et un enfant qui marchait à peine.
— Merci.
Inspirant profondément, il pénétra dans le hall climatisé, et se dirigea vers le bureau de réception.
Une femme d’âge mûr le regarda par-dessus ses lunettes.
— Que puis-je pour vous ?
— Je voudrais savoir dans quelle chambre se trouve Savvy Jones.
La femme tapota d’un seul doigt sur le clavier de son ordinateur.
Dawson ravala un grognement. L’odeur de désinfectant qui régnait dans l’hôpital lui emplissait les poumons et lui donnait la nausée.
La réceptionniste lui sourit.
— Vous êtes de la famille ?
— Je suis son… fiancé, marmonna-t-il, la gorge serrée.
Savvy se trouvait au quatrième étage. La femme lui donna le numéro de chambre, et lui désigna l’ascenseur.
Dawson pénétra dans la cabine, appuya sur le bouton et serra les poings. L’ascenseur s’arrêta au troisième étage, une jeune infirmière entra, et elle le dévisagea en écarquillant les yeux.
— Bonjour, dit-elle, souriante, en repoussant une mèche blonde en arrière. Vous êtes un visiteur ?
C’est à peine si Dawson lui accorda un coup d’œil.
— Oui, je vais voir ma fiancée.
Les épaules de la jeune femme s’affaissèrent, et elle poussa un soupir résigné.
— Tous les beaux mecs sont déjà pris. Je m’appelle Dani, ajouta-t-elle en lui tendant la main. Faites-moi signe si ça ne marche pas.
— Ça marchera.
Si tout se passait comme il le voulait, ça marcherait. Il accomplirait ce boulot de garde du corps jusqu’à ce qu’on lui ait trouvé un remplaçant, puis il retournerait à San Antonio pour sa prochaine mission.
— Vous descendez là ? demanda-t-il quand les portes coulissèrent, au quatrième étage.
L’infirmière secoua la tête.
— J’aimerais bien, mais non.
Dawson sortit dans un couloir, regarda les panneaux sur les murs et suivit les flèches pour trouver la chambre de Savvy. Il s’arrêta devant le bureau des infirmières. Audrey lui avait dit que le procureur qui avait demandé un garde du corps l’attendrait là.
Il vit un homme qui lui tournait le dos, un téléphone portable pressé contre l’oreille. Sa voix n’était qu’un murmure. Grand, avec des cheveux blond pâle et un costume gris à la coupe impeccable. Ce ne pouvait être que le procureur.
L’homme pivota brusquement sur lui-même, aperçut Dawson, et fit un signe de tête.
— Faites des recherches de ce côté, dit-il à son interlocuteur au téléphone. Si elle est vraiment la personne que ce type pense qu’elle est, il faut agir avec précaution. Rappelez-moi pour me dire ce que vous avez trouvé à son sujet.
Il raccrocha, et tendit la main.
— Vous devez être Dawson Gray. Mme Nye m’a parlé de vous.
— Il n’y a pas grand-chose à dire, répondit Dawson en lui serrant la main.
Sa poigne était ferme, bien que l’homme soit d’un abord plutôt froid.
— Frank Young, procureur de Webb County. La chambre de Mme Jones se trouve au bout du couloir. D’après l’infirmière, l’effet des sédatifs ne va pas tarder à se dissiper.
— Mme Nye m’a dit que vous me communiqueriez tous les renseignements sur l’affaire.
Young hocha la tête.
— Mme Jones a été trouvée la nuit dernière dans une ruelle, derrière le Waterin’Hole Bar, où elle travaille. Elle avait une blessure causée par balle à la tempe, ce qui laisserait penser qu’elle a tenté de mettre fin à ses jours. Heureusement pour elle, la balle n’a fait que l’effleurer et la blessure est superficielle. La mauvaise nouvelle, c’est que l’arme retrouvée à côté d’elle et qu’elle est censée avoir utilisée pour se suicider est aussi celle qui a servi à tuer Tomas Rodriguez.
Dawson serra les mâchoires.
— Vous essayez de me dire que c’est elle qui a tué ce M. Rodriguez ?
— Je ne peux rien vous dire. Quand elle s’est réveillée ce matin, elle était tellement droguée que les infirmières n’ont rien pu en tirer de cohérent. Elles l’ont questionnée, mais elle jure qu’elle ne se souvient de rien.
— Elle ne se souvient pas de ce qui lui est arrivé hier soir ?
Young secoua la tête.
— Elle ne se souvient de rien du tout. Même pas de son nom.
— Un cas d’amnésie ?
— C’est ce que disent les médecins. Ce peut être temporaire, ou permanent. Seul le temps nous le dira, conclut le procureur en croisant les bras.
— Vous êtes sûr qu’elle n’essaye pas de gagner du temps ? Si elle ne se souvient de rien, elle ne pourra pas témoigner dans un procès.
— C’est exact.
— Et ses autres facultés mentales ? Elle peut parler ?
— Oui, elle a demandé de l’eau aux infirmières, et elle a dit qu’elle avait froid et qu’elle voulait une couverture. Son élocution est claire, et elle comprend ce qu’on lui demande.
— Pourquoi avez-vous exigé un garde du corps ? Il suffisait de placer un policier devant sa porte.
— Avec tous les problèmes à la frontière, les forces de police sont débordées. Et je ne suis pas certain que la police saura se charger de cette affaire avec la délicatesse nécessaire.
— Pourquoi ?
— Pourquoi ? répéta le procureur, en considérant Dawson avec stupéfaction. Vous savez qui est Tomas Rodriguez ?
Dawson secoua la tête, perplexe.
— Le nom me dit quelque chose.
— Je suppose que les problèmes aux frontières ne font pas la une de tous les journaux du pays. Mais ici, tout le monde connaît ce nom.
Le procureur jeta un coup d’œil à droite et à gauche, avant de continuer :
— Tomas Rodriguez était le fils de Humberto Rodriguez, un des chefs les plus puissants du cartel de la drogue de Nuevo Laredo.
Dawson contempla pensivement la porte fermée de la chambre.
— Ce qui signifie que Mme Jones est une cible marquée à l’encre rouge.
Génial. Il allait devoir protéger une femme suspectée de meurtre, poursuivie par le père de sa victime et une armée de mercenaires.
— Exactement, reprit Young. Une fois que la nouvelle de la mort de Tomas se sera répandue, et je pense que c’est le cas à présent, Rodriguez se mettra en chasse pour la retrouver. Et je ne suis pas sûr que la police voudra s’interposer entre cette femme et lui.
— Les policiers de l’Etat sont corrompus à ce point ?
— Non, mais ils ont peur. Certains ont des membres de leur famille des deux côtés de la frontière. S’ils veulent que leurs proches restent en vie, ils doivent rester en dehors de cette affaire. Quiconque tentera de se mettre en travers du chemin de Rodriguez alors qu’il veut venger la mort de son fils unique en subira de terribles conséquences.
La femme avait été condamnée à mort, avant même que le procureur n’arrive sur les lieux.
— Si elle a tué Tomas, pourquoi ne la mettez-vous pas en prison ?
— J’ai appris quelque chose sur Mme Jones il y a un moment, en parlant à l’une des infirmières. Cela me tracasse, et je n’en ai pas dit un mot à la presse, ni à personne d’autre.
— Je croyais que Mme Jones ne se rappelait absolument rien ?
Frank Young eut un petit rire sans joie.
— En effet. Mais il y a certaines choses qu’on n’oublie jamais, même si on ne se souvient pas de son propre nom.
Le procureur marqua une pause, comme pour souligner ses paroles de façon dramatique. Dawson croisa les bras, avec un peu d’impatience.
— Eclairez-moi.
— Les empreintes sur l’arme correspondent à celles de sa main gauche. Comme elle a tenté de se tuer après avoir tiré sur Tomas, elle a donc dû utiliser sa main gauche pour cela.
— Et alors ? fit Dawson d’un ton sec.
L’odeur de désinfectant lui soulevait le cœur. Il avait hâte d’en finir pour pouvoir quitter ce maudit hôpital.
— Ce matin, elle s’est servie de la main droite pour manger son petit déjeuner. Mme Jones est droitière.
Par une étrange coïncidence, le silence se fit dans le couloir encombré, comme pour donner aux paroles du procureur une valeur spéciale. Aucune infirmière ne passa d’un air affairé, aucun patient ne sortit de sa chambre.
— Elle est droitière ?
Dawson considéra Young en étrécissant les yeux, tandis que la signification de ce détail pénétrait son esprit.
— Exactement. Or, pourquoi une droitière se suiciderait-elle en tenant l’arme de la main gauche ?
— Vous ne croyez pas qu’elle a essayé de se suicider. Vous croyez que la personne qui a tué Rodriguez a ensuite tiré sur elle, et a essayé de faire croire qu’elle avait voulu se suicider après avoir tué Tomas.
Une veine battait douloureusement sur sa tempe, et il se massa le front du bout des doigts.
— C’est exact.
— Et la personne qui a essayé de la tuer va probablement recommencer.
— Encore exact. Les meurtriers n’aiment pas laisser des détails non réglés derrière eux.
— Elle est la seule à avoir assisté au crime ?
— Pour autant que nous le sachions, oui. Personne d’autre ne s’est fait connaître.
Le procureur désigna d’un signe de tête la porte de la chambre.
— Jusqu’ici, elle n’a accusé personne. Et comme elle n’a sans doute pas tué Rodriguez, je ne peux pas l’arrêter.
Dawson examina le couloir sous un angle nouveau, dévisageant chaque personne qui y passait.
— L’assassin de Tomas Rodriguez ne lui laissera pas la moindre chance de témoigner contre lui.
*
*     *
Sa tête lui faisait mal. Elle fit un effort pour ouvrir les yeux et s’habituer à la lueur des néons de la chambre d’hôpital. Elle voulut lever la main pour la presser contre sa tempe, mais quelque chose la retenait. Elle était attachée.
Une intraveineuse était fixée sur le dessus de sa main. Elle se rappela vaguement les tubes qu’elle avait vus la dernière fois qu’elle s’était réveillée, lorsque les infirmières avaient absolument voulu la redresser pour qu’elle puisse prendre son petit déjeuner. Mais elle ne voulait rien avaler. Que lui était-il arrivé ? Pourquoi était-elle allongée dans un lit d’hôpital, et pourquoi avait-elle mal à la tête ?
Avait-elle d’autres problèmes, plus graves ? Elle fit bouger ses doigts de pieds, et vit le drap se soulever légèrement. Elle poussa un soupir de soulagement. Elle n’était donc pas paralysée. Puis elle essaya de s’asseoir dans le lit, mais retomba contre l’oreiller au bout de quelques secondes. Le mouvement l’avait épuisée.
Elle tenta encore une fois de se rappeler comment elle était arrivée ici. Avait-elle eu un accident ? Où était sa famille ? Un brusque sentiment de vide l’oppressa. Avait-elle une famille ? Elle jeta un regard circulaire dans la chambre. Pas de fleurs, pas de cartes d’encouragements pour sa guérison. Pas le moindre signe que quelqu’un, quelque part, se souciait d’elle et de sa santé. Qu’est-ce qui était pire ? Qu’elle ne puisse pas se rappeler les gens qui l’aimaient, ou bien qu’elle n’ait personne dans sa vie ? Impossible de voir un visage connu, ou de se rappeler un nom. Même pas le sien.
Son cœur se mit à battre un peu plus vite, sa respiration se fit haletante. Plus elle essayait de se souvenir, plus elle se rendait compte que c’était impossible. Où était-elle ? Que faisait-elle ? Comment avait-elle été blessée ?
Un violent frisson lui parcourut le corps. Cela n’avait rien à voir avec la température de la chambre. Ce qui la faisait trembler ainsi, c’était de se rendre compte qu’elle ne se rappelait ni son nom, ni son visage.
Elle essaya de nouveau de s’asseoir, et cette fois elle y parvint. Un besoin irrésistible de s’enfuir s’empara d’elle. Sans réfléchir, elle tira sur le sparadrap et ôta l’aiguille de l’intraveineuse. L’air froid fit surgir la chair de poule sur ses jambes quand elle s’assit sur le côté du lit.
Elle se dressa, et ses pieds nus touchèrent le sol. L’espace d’une seconde, elle songea qu’il n’y avait aucun problème, tout fonctionnait. L’instant d’après, ses genoux se dérobèrent, et elle s’écroula sur le sol glacé en poussant un cri.
Pendant un court instant elle demeura immobile, attendant que sa respiration redevienne normale.
Le bruit d’une porte s’ouvrant et se refermant derrière elle lui fit tourner la tête.
— A l’aide, cria-t-elle.
Personne ne répondit.
Une peur irrépressible lui serra la gorge. Un hôpital était normalement un endroit rassurant, où les gens étaient soignés pour leurs blessures. Alors, pourquoi une panique folle venait-elle de s’emparer d’elle, lui coupant le souffle ?
Des pas se rapprochèrent, contournant le lit. Elle vit un homme, portant la blouse bleu-vert du personnel de l’hôpital.
— Savvy Jones ?
Son visage était caché par un masque de la même couleur que la blouse, et il avait un fort accent hispanique.
— Je… je ne sais pas, balbutia-t-elle.
Le regard de l’homme s’assombrit, et ses épais sourcils noirs se rapprochèrent. Il prit un oreiller sur le lit.
— Laissez-moi vous aider.
Mais au lieu de la soulever, il se pencha à côté d’elle.
— Je peux me lever seule, dit-elle, bien qu’elle n’en fût pas du tout sûre. Reculez. S’il vous plaît.
L’homme ne bougea pas. Il tendit les bras, et elle vit qu’ils étaient couverts de tatouages représentant des démons rouges, et des dragons bleus et verts.
Effrayée par ces images violentes, elle recula, et sa tête heurta le coin de la table de chevet.
— Laissez-moi. Laissez-moi seule.
— Je vous laisserai seule, dit-il d’une voix froide et menaçante, une fois que je me serai occupé de vous.
L’oreiller s’abattit sur son visage, poussant sa tête contre le carrelage glacé.
Elle se débattit et cria, mais en vain.
L’homme la maintint à terre sans effort. Il était beaucoup plus massif et plus fort qu’elle. Et son but était de la tuer.
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La mémoire piégée

Dawson Gray sera votre garde du corps... Savvy se réveille a
I'hdpital, bouleversée : les médecins lui apprennent qu'elle
est amnésique, mais aussi accusée d'avoir tué un homme. En
attendant que I'enquéte aboutisse, elle sera surveillée vingt-
quatre heures sur vingt-quatre par un parfait inconnu. Un
inconnu pas plus ravi qu'elle par cette situation... Dawson
se montre particuliérement désagréable a son égard. Méme
quand elle lui dit qu'elle ne peut pas étre une meurtriére et
le supplie de la croire. Parce qu'elle est piégée par sa mémoire
défaillante...
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Bouleversantes retrouvailles

Partout en ville, un vandale a collé des affiches accusant
Portia de maltraiter les enfants qu'on lui confie, a la garderie
municipale... Elle est atterrée. Qui cherche ainsi a détruire

sa vie ? Déterminée, révoltée, elle se rend au commissariat
pour porter plainte... sans se douter qu'elle va tomber sur le
beau Caleb Grayson. Caleb, son amour de jeunesse, qu'elle
n'a jamais pu oublier et qui lui apprend qu'il remplace pour
quelque temps le shérif habituel. A peine trois jours plus tard,
elle est agressée. Caleb lui propose alors sa protection, et
s'installe chez elle pour découvrir qui cherche a lui nuire...
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